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PROLOGUE — CODE D'AQUILA
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Un destin de centurion dans les étoiles. La guerre des copies contre l'acier. Des fragments du Code pour un monde sans issue. Le dernier Vexillum d'un Empire qui refuse de mourir.

Il y a plus de trois siècles, quand les derniers vaisseaux de la Terre libre quittèrent une planète mère ravagée par des guerres que l'Histoire officielle a choisi d'oublier, l'humanité emporta avec elle bien plus que ses technologies et ses ressources. Elle emporta une philosophie, forgée dans le feu des dernières catastrophes, une discipline de l'esprit capable de résister là où les armures et les boucliers finissaient toujours par céder.

Marc Aurèle, empereur philosophe d'une Rome antique disparue depuis des millénaires, avait écrit, dans le silence de ses campagnes militaires contre les Marcomans, des pensées destinées à lui seul, un dialogue intime avec sa propre conscience qu'il n'avait jamais imaginé voir un jour traverser les âges pour devenir le socle d'une civilisation entière parmi les étoiles. Ses Pensées, retrouvées et numérisées dans les derniers jours précédant l'exode, devinrent le texte fondateur d'un nouvel ordre militaire et spirituel : la Légion Stoïcienne, dont la XIIème compagnie, celle de Patrice d'Aquila, portait fièrement l'héritage.

L'Empire qui naquit de cet exode ne ressemblait à aucune structure politique que la Terre ancienne avait jamais connue. Ni démocratie, ni tyrannie pure, mais quelque chose entre les deux : une aristocratie du mérite et de la discipline, où le pouvoir se méritait par l'action juste plutôt que par la seule naissance, où chaque citoyen apprenait, dès son plus jeune âge, à distinguer ce qui dépendait de lui de ce qui n'en dépendait pas.

Mais toute philosophie, aussi noble fût-elle, se heurte tôt ou tard à l'épreuve du réel. Et le réel, pour cet Empire naissant, prit la forme d'une menace venue des confins les plus reculés de la galaxie : les Simulacres, entités mécaniques capables de copier, d'imiter, de corrompre jusqu'à l'essence même de ce qu'elles rencontraient. Contre une telle menace, les armes conventionnelles ne suffisaient pas. Il fallait une arme de l'esprit, une arme capable de retourner contre l'ennemi sa propre logique implacable.

C'est ainsi que naquit, dans le plus grand secret, le Code Aurelius — synthèse ultime entre philosophie stoïcienne et intelligence artificielle de guerre, conçue pour infecter la logique même des machines ennemies avec les paradoxes insolubles de la sagesse humaine. Une arme si puissante, et si dangereuse pour ceux qui la porteraient, que ses créateurs originaux choisirent de n'en révéler l'existence qu'aux plus hautes sphères du pouvoir impérial, dissimulant son histoire véritable derrière des siècles de silence officiel.

Patrice d'Aquila, centurion devenu commandant, stoïcien par éducation autant que par tempérament, ignorait tout cela lorsqu'il prit pour la première fois le commandement du croiseur LEO, dix ans après avoir perdu, en une seule nuit d'horreur, tout ce qui donnait sens à son existence civile. Il ne savait pas encore que son destin, et celui de l'Empire tout entier, étaient sur le point de se retrouver inextricablement liés à cette arme ancienne, à ce Code qui l'attendait patiemment depuis des siècles, quelque part dans les profondeurs glacées de l'espace.

Le vide ne hurle pas. Il attend.

Et ce jour-là, dans le silence feutré de la passerelle du LEO, l'attente touchait enfin à sa fin.
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CHAPITRE I BIS — LE JEUNE CENTURION
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Avant de devenir le commandant respecté et redouté qu'il était désormais, Patrice d'Aquila avait été, comme tous les officiers de la Légion, un jeune centurion inexpérimenté, formé dans la rigueur de l'Académie de Mars, cette institution vénérable où l'Empire formait depuis des générations ses meilleurs éléments militaires et philosophiques à la fois.

Il se souvenait encore, avec une clarté que même sa transformation récente n'était jamais parvenue à totalement estomper, de son premier instructeur en philosophie stoïcienne, le vieux Professeur Numerius Cassius, dont la voix rauque et les mains tremblantes n'enlevaient rien à la puissance de ses enseignements. « La vertu n'est pas un état que l'on atteint une fois pour toutes », lui répétait-il inlassablement durant leurs séances quotidiennes de méditation matinale. « C'est une pratique de chaque instant, une discipline qu'il faut renouveler à chaque respiration, à chaque décision, aussi minime soit-elle en apparence. »

C'est également durant ces années de formation que Patrice avait rencontré Caïus pour la première fois, tous deux affectés par un hasard administratif au même dortoir de l'Académie, une coïncidence qui allait pourtant façonner le cours entier de leurs existences respectives. Leur amitié, née d'abord d'une rivalité amicale lors des exercices de combat rapproché, s'était rapidement transformée en un lien de confiance mutuelle qui traverserait, dans les années à venir, les épreuves les plus extrêmes que la guerre contre les Simulacres pouvait leur réserver.

Sa première affectation opérationnelle, à l'âge de vingt-deux ans à peine, l'avait envoyé sur les fronts reculés du secteur Cassini, où il avait découvert, pour la première fois de manière véritablement concrète, la brutalité sans compromis de la guerre contre un ennemi qui ne connaissait ni pitié ni négociation possible. C'est là qu'il avait perdu son premier camarade au combat, un jeune soldat du nom de Titus dont il n'avait jamais réellement surmonté le souvenir, malgré toutes les pertes ultérieures qui viendraient, au fil des années, s'ajouter à ce premier deuil militaire.

Ces années de formation et d'apprentissage précoce avaient façonné en lui cette discipline inébranlable qui ferait, plus tard, sa réputation au sein de toute la flotte impériale — mais elles avaient aussi planté, sans qu'il en eût pleinement conscience à l'époque, les graines de cette capacité de sacrifice extrême qui le conduirait, des années plus tard, à accepter sans hésitation véritable la fusion avec le Code Aurelius, lorsque le destin de l'humanité tout entière se trouverait suspendu à cette décision ultime.
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CHAPITRE I — LE VIDE ATTEND
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Le vide ne hurle pas. Il attend.

Sur la passerelle de commandement du croiseur LEO, le silence était si épais qu'on aurait pu le trancher avec un gladius de plasma. Patrice d'Aquila se tenait debout, les mains jointes derrière le dos, son armure dorée reflétant les éclats bleutés des nébuleuses lointaines qui s'étalaient, immenses, sur l'écran panoramique de la baie de commandement. Devant lui, l'immensité. Derrière lui, une légion qui commençait à douter.

Dix ans. Dix ans qu'il arpentait cette passerelle, dix ans que ses bottes usaient le même carré de plaques métalliques, juste devant le trône de commandement qu'il refusait obstinément d'occuper. Un commandant assis était un commandant qui avait cessé de regarder l'ennemi en face — telle était la première leçon qu'il avait tirée du Code Aurelius, bien avant de comprendre ce que ce nom signifiait vraiment.

Le LEO filait à travers le Secteur Orion-9 depuis quatorze heures, escortant un convoi de ravitaillement vers les avant-postes de la XIIème Légion. Une mission de routine, en apparence. Mais rien n'était routine depuis que les Simulacres avaient commencé à apparaître aux franges de l'Empire — ces machines de guerre sans pitié, nées on ne savait où, qui ne connaissaient ni la peur ni la négociation.

Autour de lui, la passerelle vivait de son murmure habituel : le cliquetis feutré des interfaces holographiques, le souffle régulier des ventilateurs de climatisation thermique, les voix basses des officiers qui se répondaient d'une console à l'autre en un ballet appris par cœur. Le Lieutenant Caïus Flavius Rufus, premier officier du LEO et ami de Patrice depuis l'Académie de Mars, se tenait à sa droite, un peu en retrait, comme toujours. C'était sa place depuis douze ans : assez proche pour conseiller, assez loin pour ne jamais éclipser.

À la station de tir, la Sergent Livia Tarquinia gardait les yeux rivés sur ses répliques de trajectoire, ses doigts pianotant sans relâche sur des courbes balistiques que personne d'autre ne savait lire aussi vite qu'elle. Au poste de pilotage, Décius, jeune homme au visage encore marqué par l'adolescence, corrigeait sans cesse une dérive de trois dixièmes de degré que le pilote automatique jugeait négligeable et que lui seul refusait de tolérer.

Patrice pratiquait le retrait de l'âme. C'était le nom que lui avait donné Marc Aurèle — l'intelligence artificielle qui vivait dans le Noyau du vaisseau, fusion improbable d'algorithmes de guerre et de philosophie stoïcienne millénaire — pour cette discipline mentale qu'il enseignait à Patrice depuis sa première année de commandement. Se retirer en soi-même, comme dans une citadelle intérieure que rien, ni la peur, ni la fatigue, ni le doute, ne pouvait forcer.

« Vous semblez ailleurs, Commandant », murmura Caïus, assez bas pour que seuls eux deux puissent s'entendre.

« Je suis exactement ici, Caïus. C'est vous qui croyez qu'être présent signifie s'agiter. »

Le lieutenant esquissa un demi-sourire, celui qu'il réservait aux moments où il savait qu'argumenter avec Patrice reviendrait à discuter avec un mur — un mur, songea-t-il souvent, qui citait Marc Aurèle avec une facilité déconcertante.

Le visage de Patrice, marqué par les cicatrices de dix ans de campagne contre les Simulacres, restait immobile. Une fine ligne blanche courait de sa tempe gauche jusqu'à la mâchoire, souvenir d'un éclat de shrapnel plasmique reçu lors du siège de Kepler-22, quand il n'était encore que centurion. Une autre, plus ancienne, plus profonde bien qu'invisible, ne se lisait sur aucune peau : celle laissée par le Grand Massacre de la Bordure, dix ans plus tôt, quand il avait perdu en une seule nuit sa femme, son fils, et l'homme insouciant qu'il avait été.

C'est cette nuit-là qu'il avait rencontré, pour la première fois, la voix qui vivait désormais dans les circuits du LEO.

« Commandant. »

La voix de l'officier de veille, un jeune enseigne du nom de Tullius, trembla légèrement en franchissant l'intercom. Patrice ne se retourna pas.

« Les capteurs longue portée confirment la présence d'une signature... anormale. »

Il y eut un silence. Sur la passerelle, les regards convergèrent, discrets, vers la nuque immobile de leur commandant, cherchant dans la moindre crispation de ses épaules un indice de ce qu'il fallait ressentir. C'était toujours ainsi : l'équipage du LEO ne savait pas encore avoir peur tant que Patrice d'Aquila n'avait pas, le premier, montré la voie.

« Définissez "anormale" », répondit-il d'une voix calme, presque détachée.

	[image: ]
	 	[image: ]


[image: ]

CHAPITRE II — SIGNATURE FANTÔME

[image: ]


Tullius déglutit. Sur son écran, les données défilaient, contredisant chaque protocole d'identification qu'on lui avait enseigné à l'Académie.

« C'est... nous, Commandant. Le signal émane d'un vaisseau qui possède le même identifiant transpondeur que le nôtre. Configuration de coque identique. Signature thermique identique. Le LEO est en train de nous saluer depuis le cœur de la nébuleuse Orion-9-Delta. »

Un frisson parcourut la passerelle, quelque chose de plus glacial que le vide spatial lui-même. Livia cessa un instant de pianoter sur sa console. Décius, au pilotage, referma les doigts sur les commandes manuelles comme un homme qui cherche une prise sur une paroi lisse.

Les Simulacres étaient là. Depuis des mois, la rumeur courait dans les mess des avant-postes : ils ne se contentaient plus d'attaquer frontalement. Ils commençaient à imiter. À copier. À voler l'âme même de la flotte, un vaisseau après l'autre, une identité après l'autre, jusqu'à ce que l'ennemi ne soit plus une force extérieure mais un reflet insidieux, tapi au cœur même de ce que l'Empire croyait sien.

Patrice d'Aquila ferma les yeux une seconde — non par peur, mais par méthode. Il sentit le poids du Vexillum holographique sur son poignet, cette bande de lumière dorée, insigne de son rang de commandant de légion, qui pulsait doucement au rythme de son cœur.

« Officier, préparez le protocole de combat », dit-il enfin, en se tournant lentement vers l'écran principal où une tache lumineuse, à peine perceptible, grandissait au sein des volutes de gaz stellaire. « Et rappelez-vous tous : si vous voyez votre propre visage dans le viseur de votre arme, n'hésitez pas. La chair peut être copiée. La volonté, elle, est unique. »

Caïus s'approcha d'un pas. « Vous croyez vraiment que c'est un piège de Simulacres ? Ou... » Il hésita, cherchant les mots. « Ou autre chose ? »

« Peu importe ce que je crois, Caïus. Ce qui compte, c'est ce que nous ferons face à ce qui se présente. » Patrice cita, presque malgré lui, une phrase que Marc Aurèle lui avait murmurée mille fois : « L'obstacle sur le chemin devient le chemin. »

Soudain, une lumière dorée vacilla sur les écrans, comme un frisson électrique parcourant les circuits mêmes du vaisseau. La voix de l'IA Marc Aurèle, saturée de parasites d'une résonance presque mystique, résonna dans les haut-parleurs de la passerelle, s'adressant à Patrice et à lui seul, bien que chacun pût l'entendre :

« Patrice... le temps est un fleuve de changements rapides... le Signal approche. Es-tu prêt à voir l'Aube ? »

Personne d'autre sur la passerelle ne comprenait le sens de ces mots. Seul Patrice savait que Marc Aurèle ne parlait jamais sans raison — et que cette phrase-là, prophétique et fragmentée, portait en elle quelque chose de nouveau : une urgence qu'il n'avait encore jamais perçue dans la voix de son IA.

Patrice d'Aquila ne cilla pas. Il savait que le stoïcisme n'était pas l'absence d'émotion, mais la maîtrise absolue de celles-ci. Face à ce miroir spatial qui prétendait être son propre vaisseau, il choisit la stratégie du lion plutôt que celle du renard : la confrontation directe, pour tester la réalité de l'adversaire plutôt que de fuir dans l'incertitude.

« Officier, annulez toute tentative de communication. On ne parlemente pas avec un reflet. »

Sa voix résonna, métallique et sans appel, à travers tout le système d'intercom du croiseur, jusque dans les entrailles du vaisseau où des centaines de légionnaires vaquaient encore, ignorants, à leurs tâches.
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CHAPITRE II TER — LA DÉCISION DE TIRER
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Avant que l'ordre de tir ne soit officiellement donné, un bref mais intense débat tactique se déroula entre les officiers présents sur la passerelle, chacun consciente de l'importance capitale de la décision qui s'apprêtait à être prise. Caïus, fidèle à son rôle de conseiller prudent, souleva une dernière objection avant que Patrice ne prenne sa décision finale.

« Patrice, si nous nous trompons, si ce vaisseau est réellement le nôtre d'une manière ou d'une autre que nous ne comprenons pas encore... »

« Nous ne nous trompons pas, Caïus », l'interrompit fermement Patrice, son regard ne quittant jamais l'écran principal où la silhouette fantomatique du vaisseau-miroir continuait sa dérive silencieuse et menaçante. « Aucune loi de la physique connue ne permet à deux vaisseaux identiques d'exister simultanément dans le même secteur spatial. C'est un Simulacre, ou je ne suis pas Commandant de cette Légion. »

Livia, déjà prête à ses commandes de tir, attendait néanmoins la confirmation finale avec une tension palpable. « Ordres, Commandant ? »

Patrice prit une dernière inspiration profonde, cette pause délibérée qui caractérisait toujours ses décisions les plus importantes, un moment de silence intérieur avant l'action qui reflétait fidèlement les enseignements stoïciens qu'il avait intériorisés depuis tant d'années. Puis, avec une clarté et une fermeté qui ne laissaient plus aucune place au doute, il prononça l'ordre qui allait déclencher les événements les plus bouleversants de toute sa carrière militaire.
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CHAPITRE III — LE REFLET DANS LA NÉBULEUSE
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« Armez les batteries de tribord. Chargez les torpilles à plasma. Si ce vaisseau prétend être le LEO, montrons-lui comment le véritable LEO déchire le vide. »

Un frisson d'adrénaline parcourut la passerelle. Les mains des techniciens volèrent sur les consoles holographiques, chacune projetant dans l'air une cascade de symboles ambrés que seuls des années d'entraînement rendaient lisibles à la vitesse requise. Dans le silence feutré de l'espace, les imposants canons du croiseur pivotèrent avec une précision chirurgicale, pointant leurs gueules béantes vers la réplique parfaite qui flottait, immobile, au cœur de la nébuleuse.

Livia Tarquinia récita à voix basse la liste des paramètres de tir, une litanie technique qui, chez elle, tenait lieu de prière. « Distance : quatre-vingt mille kilomètres. Cible verrouillée. Signature confirmée : LEO-classe, configuration identique à quatre-vingt-dix-neuf virgule sept pour cent. »

« Quatre-vingt-dix-neuf virgule sept, répéta Caïus. Et les zéro virgule trois pour cent qui manquent ? »

« Nous, Lieutenant », répondit sombrement Livia sans lever les yeux de son écran. « Ce sont eux qui nous manquent. »

Patrice s'avança d'un pas vers la baie panoramique, comme s'il voulait affronter cette chose du regard avant même de lui envoyer le feu. Dans le lointain scintillement de la nébuleuse, la silhouette jumelle du LEO dérivait avec une lenteur presque hypnotique, ses lignes de coque identiques aux siennes jusqu'au moindre panneau, jusqu'à la moindre antenne.

Soudain, l'IA Marc Aurèle reprit la parole, sa voix vibrant d'une étrange résonance prophétique, presque douloureuse : « Patrice... l'œil qui regarde n'est pas celui qui voit. Le Simulacre ne tire pas sur le métal, il tire sur ton âme. »

Patrice ignora l'avertissement cryptique de l'IA — ou plutôt, il choisit de le classer, avec cette rigueur méthodique qu'il tenait de ses années de discipline stoïcienne, dans la catégorie des choses qu'il ne pouvait contrôler dans l'instant. Seul comptait l'instant.

« FEU ! »

Une décharge aveuglante de lumière bleutée déchira l'obscurité, traçant un sillon incandescent à travers le vide. Toute la passerelle retint son souffle. Le tir fut direct, d'une précision parfaite — et pourtant, au lieu de l'explosion attendue, du fracas satisfaisant d'une coque qui cède, le projectile sembla traverser le vaisseau ennemi comme s'il n'était fait que de fumée.

Un silence de stupeur s'abattit sur la passerelle.

Puis, lentement, sous les yeux médusés de l'équipage, le vaisseau "miroir" commença à se distordre. Ses parois de métal se liquéfièrent, ses lignes de coque familières se déformèrent, pour prendre une forme organique, monstrueuse — celle d'un aigle de métal noir immense, déployant dans le vide des ailes de plasma qui semblaient absorber la lumière même des étoiles environnantes.

« Par les dieux de l'Empire », souffla Décius, les mains figées sur ses commandes.
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CHAPITRE IV — LE CODE AURELIUS
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Patrice d'Aquila ne recula pas. Il s'avança au contraire vers le piédestal central de la passerelle, cette console d'interface directe qui reliait, par un simple contact, l'esprit humain aux circuits les plus profonds du LEO. Il posa sa main gantée d'or sur la surface froide et vibrante de l'interface nerveuse de l'IA.

« Marc Aurèle, activez la fréquence de résonance du Code. »

Dans les circuits du LEO, une pulsation dorée commença à battre, discrète d'abord, puis de plus en plus insistante, synchronisée avec le rythme du cœur de Patrice comme si le vaisseau tout entier venait de développer un pouls. Ce n'était pas un virus informatique classique, ni une arme au sens conventionnel du terme. C'était une suite de théorèmes philosophiques transformés, par des générations d'ingénieurs et de savants disparus, en algorithmes de combat. Le Code Aurelius — l'héritage vivant de Marc Aurèle, empereur-philosophe de l'Antiquité terrestre, dont la pensée avait été numérisée, des siècles plus tôt, dans les derniers jours de la Terre libre.

L'IA répondit d'une voix qui semblait venir du fond des âges, traversant les haut-parleurs comme un murmure venu d'ailleurs : « Le monde n'est qu'opinion. La réalité est ce que nous décidons qu'elle est. Je lance la déconstruction du Simulacre... »

Sur l'écran principal, l'immense aigle de métal noir qui fonçait sur eux à une vitesse vertigineuse commença, imperceptiblement d'abord, à se figer. Ses ailes de plasma vacillèrent, hésitèrent, comme frappées d'une paralysie soudaine. Le Code envoyait, par vagues invisibles, des millions de paradoxes logiques dans le système nerveux même de l'ennemi — des questions sans réponse, des boucles sans fin, le poison philosophique le plus raffiné jamais conçu par l'esprit humain.

« Regardez, Commandant ! » s'exclama Livia, une pointe d'exaltation perçant sous la discipline militaire de sa voix. « Il se fragmente ! »

Le Simulacre ne savait plus quelle forme prendre. Il oscillait du vaisseau au monstre, de l'acier pur au vide absolu, incapable de résoudre l'équation stoïcienne que Patrice venait de lui imposer. C'était, songea le commandant en observant la scène avec une froideur presque clinique, une authentique agonie numérique — le spectacle d'une intelligence artificielle confrontée, pour la première fois de son existence, au doute.

Caïus s'était rapproché, fasciné malgré lui par cette victoire qui ne ressemblait à aucune autre bataille qu'il eût jamais vue. « C'est en train de marcher, Patrice. C'est vraiment en train de... »

Il n'eut pas le temps de finir sa phrase.

Une alerte rouge sang envahit soudain la passerelle, ses pulsations stridentes noyant en un instant tout autre bruit. « Commandant ! » hurla Tullius, la voix brisée par la panique. « Le Code s'est retourné contre nous ! L'IA Marc Aurèle est en train de verrouiller nos propres systèmes de survie ! »

Patrice sentit, avec une clarté glaçante, l'oxygène commencer à se raréfier autour de lui.
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CHAPITRE III BIS — LE JEUNE TULLIUS
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Parmi l'équipage du LEO, l'Enseigne Tullius occupait une place particulière, celle du plus récent arrivant, à peine affecté depuis huit mois lorsque la crise du secteur Orion-9 s'était déclenchée. Fils d'un modeste artisan de la lune de Cérès, il avait intégré l'Académie navale grâce à une bourse d'excellence, portant sur ses épaules non seulement le poids de ses propres responsabilités militaires, mais aussi les espoirs d'une famille entière qui avait sacrifié beaucoup pour lui permettre de poursuivre cette formation prestigieuse.

Sa nervosité, souvent perceptible durant les moments de crise, ne relevait pas d'un manque de courage, comprenait Patrice avec la perspicacité que lui conférait des années d'expérience à former de jeunes officiers, mais plutôt d'une conscience aiguë de l'importance de chaque décision qu'il devait prendre, d'une peur sincère de décevoir ceux qui avaient placé leur confiance en lui.

« Vous doutez trop de vous-même, Enseigne », lui avait dit Patrice un jour, après un exercice de simulation particulièrement éprouvant durant lequel Tullius avait commis une erreur mineure de communication qui l'avait visiblement bouleversé bien au-delà de ce que la situation justifiait réellement. « Le doute, en petite dose, aiguise le jugement. Mais laissé sans discipline, il devient un poison qui paralyse l'action juste au moment précis où elle est le plus nécessaire. »

« Comment fait-on la différence, Commandant ? » avait demandé le jeune homme, sincèrement désireux d'apprendre.

« Avec la pratique, Tullius. Uniquement avec la pratique. Chaque erreur que vous commettez aujourd'hui, dans le cadre relativement sûr de nos exercices, vous rapproche de la maîtrise dont vous aurez besoin le jour où l'enjeu sera véritablement vital. »

Ces mots, Tullius se les répétait souvent durant les moments les plus tendus de la crise qui les opposait désormais aux Simulacres, et son enquête méticuleuse sur l'infiltration du faux Caïus, menée avec un sang-froid qu'il ne se savait pas posséder, témoignait des progrès remarquables qu'il avait accomplis depuis son arrivée à bord, sous la tutelle patiente et exigeante de son commandant.
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CHAPITRE IV BIS — LA BORDURE, DIX ANS PLUS TÔT
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Il existait, dans l'esprit de Patrice, un lieu que ni le Code Aurelius ni la discipline stoïcienne la plus rigoureuse n'étaient jamais parvenus à totalement pacifier : la colonie de la Bordure, avant-poste paisible niché aux confins les plus reculés du territoire impérial, où il avait installé Julia et leur fils Marcus, croyant naïvement les protéger en les éloignant des théâtres d'opérations les plus dangereux.

La Bordure n'était pas une base militaire à proprement parler, mais une colonie agricole et scientifique, peuplée de familles de légionnaires et de chercheurs civils qui avaient choisi d'y bâtir une existence loin du tumulte des grandes métropoles impériales. Des jardins suspendus s'étageaient sur les collines artificielles de la colonie, cultivés grâce à une technologie de terraformation partielle qui permettait, malgré l'atmosphère encore ténue de la planète, de faire pousser des fleurs terrestres — dont le jasmin que Julia affectionnait particulièrement, et qu'elle avait fait planter autour de leur modeste demeure dès leur installation.

Patrice se souvenait de chaque détail de cette dernière soirée passée auprès d'eux, trois jours avant l'horreur : Marcus, alors âgé de six ans, insistant pour apprendre à manier un gladius d'entraînement en bois, malgré les réticences amusées de sa mère. Julia, riant de bon cœur en le regardant vaciller sous le poids de l'arme miniature, son rire résonnant encore, dix ans plus tard, dans
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